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11 paraît que cela ne va pas tout

seul à la commission parlementaire

du Tonkin.

Lesmembres de'cette commission

sont curieux en diable, et veulent

tout savoir avant de prendre une

décision et de la soumettre à la

Chambre. Or, M. le président du

Conseil, ministre des affaires étran-

gères, éprouve une peine infinie à

faire connaître la vérité, — une

fois par hasard. —

Ya-t-il eu des propositions de

médiation,, repoussées sans motif

sérieux, depuis que nous sommes

en « état de représailles » avec la

Chine ?

Et, d'une manière plus étroite,

la rupture du traité dont M. le

commandant Fournier a été le

négociateur, n'a-t-elle pas des

causes plus. . . qu'étrangères, qu'on

n'a jamais voulu avouer au pays ?

D'autre part, quelle est la situa-

tion réelle de notre flotte et de nos

troupes dans les mers de la Chine

et au Tonkin ?

On comprend que les commis-

saires tiennent essentiellement à

être exactement renseignés sur

ces divers points capitaux et sur un

certain nombre d'autres points ac-

cessoires, et 'bien antérieurs.

.Mais ce qu'on ne comprend pas,

ce qu'on ne comprendrajamais, c'est

que la France républicaine, en

possession d'un gouvernement qui

devait tout faire au grand jour ;

qui avait déclaré rompra avec Jes

mystèresdiplomatiques des régimes

tyremmg'we.? précédents; qui devait,

en un mot, ne nous lancer dans

aucune aventure sans que le pays

le sache et le veuille bien, soit

aujourd'hui, dans l'impossibilité

absolue de voir clair dans la ques-

tion chinoise et dans bien d'autres

questions extérieures.

Et ce n'est pas seulement la

France, prise dans son acception

nationale, qui ignore ce qui se

passe et où on la conduit ; ce sont

ses représentants, ses législateurs,

les Chambres françaises, pour tout

dire, auxquelles on cache crimi-

nellement la vérité.

Nous ne croyons pas que, même

avant 1789, c'est-à-dire avant les

immortels principes, un gouverne-

ment se soit permis de traiter le

pays avec une telle désinvolture, et

de lui demander son sang
 s

et son

argent, sans lui dire pourquoi ces

sacrifices étaient nécessaires, et à

quel but ils tendaient réellement.

Aussi les républicains ne sont-ils

pas très fiers, et leurs principaux

organes — nous parlons de ceux

qui ne reçoivent pas de subventions

sur les fonds secrets, — dissimu-

lent-ils de moins en moins leur

mauvaise humeur.

Le budget d'un côté, que tout le

talent (11!) de M. Jules Roche ne

parviendra pas à équilibrer et qui

laisse béant l'énorme trou d'un dé-

ficit formidable ; le ralentissement

des affaires de l'autre ; le méconten-

tement qui gagne de proche en pro-

che l'ouvrier des villes,qui paie son

pain trop cher et le cultivateur qui

ûe peut vendre son blé même au

prix coûtant : tout cela venant se

soucher sur l'imbroglio chinois et

sur les inquiétudes qu'il fait conce-

voir, donne singulièrement à réflé-

chir aux quelques rares républicains

qui ne sont pas enrôlés sous le dra-

peau opportuniste, et qui songent à

l'avenir menaçant qu'on nous pré-

pare.

Devant les attaques,encore timi-

des, de ces organes indépendants,

attaques qui d'ailleurs vont s'accen-

tuant de jour en jour et nous pro-

mettent avant peu, à nous autres

impérialistes, de piquantes révéla-

tions, M. Jules Ferry commencée

avoir peur.

Il sert bien qu'au premier mo-

ment, il sera lâché par sa fidèle ma-

jorité, aussi coupable que lui, — car

elle n'a pas seulement été dupe, elle

a été complice,—et, pour parer à ce

danger qui serait irrémédiable pour

lui (car jamais cet homme néfaste ne

se relèverait d'une chute comme

celle qu'il entrevoit), il prépare tout

doucement la dissolution anticipée

de la Chambre des députés.

Il y a un mois que nous avons

déjà averti nos amis de ce complot.

On conçoit qu'entre sa chute et

la dissolution il n'hésite pas, mais

on conçoit moins facilement qu'il

puisse espérer que la France se fera

sa complice, elle aussi, et qu'elle

lui enverra la même collection

d'incapables ou d'ambitieux— dans

le mauvais sens du mot — que ceux

qui vont retourner à leurs chères !

études.

Nousl'avons ditet nous le croyons

fermement : la France en a assez de

la République ; l'épreuve est faite

et elle est concluante ; ce qui se

dégage clairement déjà de tout ce

qui se dit, aussi bien que de tout ce

qui se prépare,c'est cette pensée, qui

sera comme le mot d'ordre ou, si on

aime mieux, la plateforme des futu-

res élections : Tout plutôt que la

République !

C'est une haine féroce, cons-

ciente, raisonnée contre cette forme

maudite de gouvernement ; contre

ce régime de hontes, de mensonges,

de gaspillages, de népotismes, de

sang criminellement versé et d'im-

bécillités plus criminelles encore,

accumulées comme à plaisir dans

cette France qui se réveille enfin,

et qui chassera à coups de bottes

quelque part, les. . , marchands du

temple.

A ce sujet, quelques-uns de nos

amis se sont étonnés de la conclu-

sion de notre dernier article, nous

disions que « nous, les impérialis-

« tes.nous avions des Bonapartes et

« que, pour les royalistes, il y avait

« des Bourbons, c'est-à-dire pour

« tous, les représentants des deux

« grandes forces sociales : la dé-

« mocratie chrétienne et la tradition

« séculaire. »

On a cru voir dans ;ce rappro-

chementtout naturel, et qui était en

quelque sorte forcé, une abdication

de nos fières et légitimes espérances.

Il n'en est rien.

Nous entendons, plus énergique-

ment que jamais, tenir haut et

ferme le drapeau de la souveraineté

nationale, et conduire ce drapeau au

port, c'est-à-dire à l'Empire qui,

seul avec ledroit qui vient du peu-

ple et la force qui vient de Dieu,

peut rétablir dans notre malheu-

reux pays l'ordre, avec l'autorité

au dedans et au dehors.
Nous lutterons en désespérés pou r

atteindre ce but, mais nous ne pou-

vons nous dissimuler que, «sous un

régime de corruption comme celui

qui va présider aux futures élec-

tions, bien des consciences seront

achetées. On ne marchandera ni

les promesses, ni les faveurs, ni les

menaces ; il sera donc bon que

toutes les fractions du parti conser-

vateur, s'unissent contre toutes les

fractions du parti républicain, pour

l'écraser et le vaincre. Il ne s'agit

pas de faire l'Empire en votant

pour les députés ; il s'agit, avant

tout, de défaire la République.

L'Empire reviendra comme il

doit revenir, non point par un

vote du Parlement, mais par le

libre et éclatant suffrage de la

nation, consultée à cet effet.

En attendant, monarchistes et

impérialistes, ont le devoir, par

une entente loyale, qui ne sacrifie

ni une espérance, ni un principe,

de sauver le pays; c'est ca qui est

le plus urgent, et c'est ce qui s'im-

pose au patriotisme de tous.

Et c'est ce que nous nous effor-

cerons de démontrer, quand le mo-

ment sera venu ; c'est ce que nous

venons déjà, de faire entrevoir par

ces mots, qui seront le programme

des honnêtes gens ;

Tout.plutôt que la Rèpub 1 ' ■

L.

LETTRES PARISIENNES

Paris, 4 novembre 1884.

Je voudrais faire trêve aux graves

questions de la politique et donner à

mon courrier hebdomadaire une allure

plus consolante; malgrémoi, il faut que

je me laisse entraîner dans le courant

des événements, en évitant recueil des

redites.

Les bruits de crise ministérielle cir-

culent depuis quelque temps avec une

intensité plus grande, et le nom de

M. Brisson est mis en avant pour un

prochain ministère.

L'entrée de ce sectaire froid et impas-

sible dans la politique militante ne pro -

met rien qui vaille, et je doute qu'il soit

capable de dénouer le nœud gordien de

la politique actuelle et de trancher les

graves questions si imprudemment sou-

levées par M. Ferry.

Il est possible que moins habile que

ce dernier, il joue plus honnêtement

son rôle dans la politique extérieure,

mais nous avons tout à redouter de son

sectarisme dans les questions religieuses

et dans la lutte sourde et injuste créée

entre l'Eglise et l'Etat, à propos du bud-

get des cultes et de bien d'autres vexa-

tions qui se feront jour dans l'achemi-

nement fatal d'une funeste séparation.

La déplorable conduite du cabinet

actuel, soulève dans toute la presse, des

attaques de plus en plus vives à son

adresse.

Les mensonges impudents du prési-

dent du Conseil devant la commission

du Tonkin, irritent la fibre nationale.

La presse républicaine ne tarit pas

en invectives et en vertes leçons, et

s'indigne du despotisme parlementaire

de M. Ferry.

Battu en brèche par l'opinion pu-

blique, battu enfin au Sénat par l'a-

doption de l'amendement Lenoël, le

cabinet Ferry doit s'apercevoir que son

existence est sérieusement compromise.

Les résistances de la Commission du

Tonkin qui veut voir clair dans les men-

songes télégraphiques de M. Ferry, et

dans les aventures coloniales de cet

affamé de pépites, sont autant de coups

de bélier contre ce rempart vermoulu

de l'opportunisme.

La France est lasse des fautes com-

mises, elle est effrayée des conséquences

de cette politique de fou furieux.

Et; tout naturellement on se demande,

quel ' est l'homme qui aura les épaules

assez robustes pour porter le lourd far-

deau des sottises sans nombre du cabi-

net actuel.

C'est pour cela qu'on a mis en avant

le nom de M. Brisson qui, président

assez anodin, ne sera jamais qu'un mi-

nistre médiocre.

Tout cela n'est qu'un projet en l'air,

car avec le servilisme de la Chambre, il

faut s'attendre à toutes les bassesses de

sa part et à toutes les hypocrisies de la

part du premier ministre.

Il sait qu'il est vivement attaqué et

il n'a pas l'air de s'en douter.

Il mène sa majorité par le bout du nez

et lu bouche en cœur, il lui fait opérer

toutes les volte-faces qui sont nécessai-

res pour garder d'abord son portefeuille

et mener à mauvaise fin les entreprises

néfastes dont il est le seul et unique

auteur.

Si le pays en a assez, les législateurs

républicains se garderont bien de ren-

verser un ministre qui leur a promis

leur réélection en échange de soumis-

sions et de platitude indignes d'un par-

lement français.
UN DÉPUTE.

Les Élections prochaines

îi paraît, au premier abord,
fastidieux de parier des élections,

lier les chances des partis,
d aiiscv lier le cœur de la Fi'ance
pour compter ses alarmes et déchif-
frer ses espérances.

Et pourtant nous sommes à la
veille de c; ^and débat dans lequel
le suffrage universel, divisé en deux
camps, va se ruer sur l'opportu-
nisme agonisant.

D'un côté, le parti'conservateur,
de l'autre le parti de la révolution
sociale.

En un mot, le parti rural et le
parti urbain.

C'est la ville, ce sont les popu-
lations urbaines qui ont consacré
l'escamotage du 4 Septembre.

Ce sera certainement la campa-
gne essentiellement conservatrice,
qui relèvera la tête, acceptera le
défi des élections de 1885 et renver-
sera la République.

Les populations rurales n'aiment
ni le désordre, ni les gaspillages
financiers qui, aujourd'hui, la
chargent d'impôts, ont paralysé ses
débouchés et l'inquiètent dans ses
sentiments naturels de travail et
d'économie.

La République ne marchande
pas sa sollicitude pour les électeurs
des villes, les ouvriers de l'indus-
trie, quand ils font entendre leurs
revendications pleines de menaces
pour le présent et pour l'avenir.

Elle est d'une indifférence com-
plète, quand il s'agit des souffran-
ces de l'agriculture.

On réunit des commissions, on
promène des enquêtes, on rédige
des rapports et c'est avec des bo-
niments luxueusement imprimés
qu'on place des médicaments sans
résultat sur les blessures ouvertes
par la crise agricole.

Ne sont-ce pas les paysans qui
forment la majorité du pays et l'on
ne fait rien pour eux, c'est impoli-
tique et maladroit de la part des ré-
publicains.

L'égoïsme les aveugle; ne nous
en plaignons pas.

Si les persécutions, a dit Tertu-
lien, sont la semence des chrétiens,
les paysans obérés, opprimés, sa-
crifiés, seront les porte-voix de
l'Empire.

Car l'Empire s'appuyait sur eux
et asseyait son pouvoir sur l'in-
fluence des campagnes.

La République, fille des révolu-
tionnaires urbains, n'est acclamée

que dans les villes où elle trouve
des émeutierset des factieux; quand
on ne rencontre dans les campa-
gnes que des gens honnêtes et res-
pectueux de la loi.

Aussi notre gouvernement qui
n'a que le mépris du suffrage uni-
versel et de la liberté, érigé en per-
manence, ne sait qu'inventer pour
ôter à la campagne son influence
dans les prochaines élections.

Les villes seules auront la majo-
rité des délégués dans les prochaines
élections sénatoriales, et la masse du
peuple, représentée parles paysans,
n'aura que quelques voix dans ce
tripotage électoral qu'on appellera
dans quelques jours les élections
sénatoriales.

On n'a donné à la campagae que
la misère par une augmentation
insensée et graduée des charges fis-
cales et pour lui enlever même le
droit de se plaindre, on lui rogne
sa plus grande part dans le suffrage
universel restreint.

Assurément, la campagne pren -
dra un jour sa revanche ; nous
attendons au moment des élections
législatives, son réveil, sa partici-
pation spontanée et sa volonté éner-
gique d'en finir avec la coterie ré-
publicaine qui détient le pouvoir.

Dans un pays de suffrage uni-
versel, la parole finit toujours par
être au plus grand nombre.

Les opprimés relèveront le tête,
secoueront le despotisme ridicule
des tyranneaux d'arrondissement
pour acclamer l'autorité paternelle
d'un seul.

Le gouvernement a compris que
la lutte sera sérieuse et décisive,
qu'il va jouer son va-tout, il a déjà
dressé la liste de ses candidats offi-
ciels.

Il fonde des organes pour défen-
dre sa politique caduque ; il mettra
tout en oeuvre pour avoir la vic-
toire.

A nous aussi de nous préparer
au combat, de lui donner rendez-
vous dans l'arène électorale et lui
jetant un ironique défi, le saluer
par :

Ave, victuri le salutant.

REVEE PARLEMENTAIRE

Le Sénat a commencé mardi la discus-
sion du projet de loi relatif aux élections

sénatoriales, et c'est M. Fresneau, un ora-
teur aussi ennuyeux qu'emphatique, qui
a ouvert la discussion en contestant l'u-
tilité d'une réforme. Actuellement, les
plus petites communes marchent de pair
avec les plus grandes quand il s'agit de
nommer les sénateurs. Ce système a-t-il
créé l'opression des villes au profit des
campagnes, et une représentation exa-
gérée des intérêts agricoles? Pas le
moins du monde. Et cependant les souf-
frances de l'agriculture sont vives et il
faut de toute nécessité que les intérêts
des communes rurales soient défendus
dans l'enceinte du Sénat. Pour cela, il
faut conserver le mode actuel de recru-
tement des sénateurs et rejeter une ré-
forme aussi dangereuse qu'inutile.

Après M. Fresneau, M. Naquet qui,
lui, préconise l'élection à la majorité
absolue des suffrages au scrutin de liste
par le suffrage universel et direct. Mais
le père du divorce ne parvient pas à
capter l'attention de l'auditoire, pas
plus d'ailleurs que l'orateur qui l'a pré-
cédé;

M. Demôle, rapporteur du projet de
loi fait remarquer que, pour le moment,
une seule question se pose. Faut-il ou ne
faut-il pas réformer le mode électoral
du Sénat?

La question étant ainsi posée, le Sénat
décide de passer à la discussion des arti-
cles par 171 voix contre 71 sur 242
votants.

C'est sur l'article 1" que se livrera la
bataille. M. Lenoël ouvre le feu en pré-
sentant un amendement tendant à donner
au Sénat le droit d'élire 75 sénateurs qui
seraient nommés pour 9 années. Ce que
veut M. Lenoël, c'est permettre au Sénat
de faire entrer dans la vie politique les
illustrations nationales qui n'ont pas de
collège et qui répugnent aux luttes élec-
torales. Ce n'est pas du tout l'avis du
rapporteur qui ne voit, avant tout, que

\ les opinions politiques. Tant pis pour
j ceux qui n'osent pas affronter la lutte
' électorale.
i Voilà bien tout le système des oppor-
| tunistes. Un hâbleur impudent, un co-

quin beau parleur, pourra avec un peu
d'audace devenir un sénateur; mais un
savant, un homme qui, par son intelli-
gence ou sa valeur aura rendu service à
son pays, devra renoncer à pénétrer au
Luxembourg. C'est là toute la théorie
de M. Demôle, le rapporteur de la Com-
mission,

Cependant les sénateurs accueillent
froidement les arguments qui leur sont
développés par cet honorable, et au
vote, 126 voix contre 112 décident que
75 sénateurs seront élus par le Sénat. La
durée de leur mandat est fixée à neuf
ans et l'amendement est adopté dans son
ensemble paj 145 voix contre 117 sur
282 votants.

Ce vote modifiant toute l'économie du
projet, celui-ci est renvoyé à la Com-
mission.

On a beaucoup remarqué que le gou-
vernement a évité soigneusement de
prendre un parti. Au fond, il n'est peut-
être pas fâché du vote acquis. Le suf-
frage universel a parfois de ces revire-
ments qui donnent à nos ministres la
chair de poule.

Le'idésarroi a été si grand dans le
clan républicain que la séance de jeudi
n'a duré que 20 minutes . M. Demole a
donné sa démission de rapporteur et
M. Lenoël qui a pris sa place a demandé
l'ajournement à vendredi afin d'être en
mesure de soutenir la discussion.

* #

La Chambre, elle aussi, vient d'émet-
tre un vote qui a surpris bien des gens.
Elle discute depuis plusieurs séances la
révision du code d'instruction crimi-
nelle, et elle a supprima le fameux arti-
cle 10 qui a déjà fait verser tant de flots
d'encre.

L'art. 10 était entre les mains des op-
portunistes une arme terrible. Il donnait
au préfet de police le droit de commet-
tre les actes les plus arbitraires sans
avoir à en craindre les suites.

Ce qu'un juge d'instruction faisait,
était défait par le préfet de police, en
vertu de l'art. 10, si tel était son bon
plaisir ou celui du gouvernement.

Sur la proposition de M. Ribot, l'art.
10 a été abrogé.

_ Surprise des opportunistes. Stupéfac-
tion des ministériels.

C'est la suppression de la préfecture
de police, glappit le pauvre Martin-
Feuillée !

Eh bien, oui ! c'est la suppression de
la préfecture de police. Plus moyen
maintenant de voler les petits papiers
dans les domiciles désormais inviola-
bles,

Deux exemples vous prouveront quel
usage le préfet de police faisait de ses
pouvoirs.

L'un a été cité à la tribune par
M. Ribot.

Une jeune veuve qui avait eu des rela-
tions avec le comte X... refusa, lors de
leur rupture, de lui remettre certaines
lettres. Sur la plainte de l'intéressé, sans
aucune demande préalable d'explica-
tions, le préfet de police, en vertu du
fameux article 10, fit procéder à une
perquisition au domicile du père de cette
dame ; la préfecture de police saisit les
papiers qu'il lui convint de prendre et
elle en fit tel usage que bon lui sembla.

Le préfet de police naturellement
n'informa point la justice de son exploit,
et la famille, redoutant un scandale, se
borna à se plaindre à voix basse

Dans une autre affaire qui a été très
célèbre, — sous le nom d'une rue, —
un juge d'instruction avait fait saisir,
par un commissaire aux délégations ju-
diciaires, certaines pièces dans une
maison mal famée. Le préfet de police
jugea bon de faire saisir des pièces qui
avaient été rendues.

En vertu de l'article 10, M. Andrieux
alors préfet de police, arrêta un jour un
de ses commissaires de police, fit opérer
une perquisition etiez lui et lui infligea
une détention de trois mois, après la-
quelle il y eut une ordonnance de non-
lieu.

La Chambre a encore adopté une dis-
position qui permet au juge d'instruc-
tion d'être saisi d'une affaire non seule-
ment par l'intermédiaire du procureur
de la République, mais encore par la
plainte directe d'un particulier.

C'est là une nécessité absolue pour
sauvegarder les intérêts privés. Ne
peut-il pas arriver que le gouvernement
ne soit bien aise d'étouffer une affaire,
et si le procureur de laRépublique,qui,
maintenant, n'est plus que le repré-
sentant du gouvernement, ne poursuit
pas les auteurs présumés d'un crime ou
d un délit, ne faut-il pas laisser à la par-
tie lésée le soin de charger directement

un juge d'instruction de cette poursuite?
Le dépit des opportuniste à l'adop-

tion de ces deux mesures, nous prouve
que c'est un progrès réalisé.



L'I3V1F»E3I=IIAL,

M. Vergoin est ambitieux : il désire être
député, peut être même sénateur. Or, il
était inconnu, parfaitement inconnu. Il
lui fallait un acte d'éclat : pour cela il
n'a pas été embarassé.
Ses pareils à deux fois ne se font pas connaître,
Et pour leur coup d'essai veulent un coup de mal-

[ire!

Il a suivi l'exemple des Labordère et
des Laguerre : pour arriver il n'a pas
hésité à causer le scandale que l'on sait.

Il est révoqué, mais dans trois mois
il siégera dans nos chambres, soyons en
certains.

C'est ainsi que nos représentants se
recrutent maintenant. Il n'y a pas lieu
de s'étonner.

E. MILCÉ.

Les anciens Militaires réformés n° 1

jouissant de la gratification renouvelable

sont informés que la Pétition a étédéposée,

leH Octobre dernier, par M. COURMEAUX,

.Député de la Marne, Président et Rappor-

teur de la Commission des Pétitions. Les

intéressés qui n'ont pas encore envoyé leur

Pétition sont priés de s'adresser au Siège

central, 32, rue de la Charbonnière, Paris.

EVEE DES TRIBUNAUX
L'affaire du Zodiaque.

MM. Bouchet, députés des Bouches-du-

Rhône, président du conseil d'administra-

tion, et Legrain, directeur du Zodiaque,

qui avaient été, par défaut, condamnés, le

15 septembre dernier, lo premier à huit

mois de prison et lo second à cinq années,

avaient fait opposition à ce jugement.

L'affaire a été appelée aujourd'hui à la

11' chambre et renvoyée à huitaine.

M°Gatineau se présentera pour son col-
lègue, M. Bouchet; M° Combes plaidera

pour M. Legrain.

Les parties civiles continueront à être

représentées par M" Ployer, Octave Falateuf

et Signorino.

Injure publique. — Diffamation.

D'après un arrêt rendu parla cour d'appel

de Riom, les termes de « mauvais époux,

mauvais citoyen, menteur, imposteur »,

sont des expressions outrageantes, des

invectives constituant des injures publi-

ques et non la diffamation, lorsqu'elles ne

sont pas accompagnées de l'allégation d'un

fait précis et déterminé.

Dans un autre arrêt, la même cour décide

que dire dans un écrit ; « J'ai en mains et

je suis autorisé à publier une lettre de

M. R..., injurieuse pour la classe ou-

vrière. » — « Je juge que M. R... s'est

suffisamment rendu impopulaire par d'autres

agissements », ce n'est pas énoncer un fait

de nature à porter atteinte à son honneur

ou à sa considération.

Par suite, l'écrit incriminé n'est pas diffa-

matoire ; mais les expressions outrageantes

qu'il renferma, les termes de mépris ou in-

vectives constituent des injures qui tom-

.'applieation des articles 21 et 33

s loi du 29 juillet 188!

Le tribunal correctionnel de Lyon a pro-

noncé cotte semaine so'i jugement sur oppo-

sition d'ans l'affaire Payraud, chocolatier,

rue de la République, à Lyon.

M. Payraud a été condamné à deux cents
francs d'amende pour tromperie sur la

nature de la marchandise vendue et acquitté

du chef de falsification.

ÉCHOS DES THÉA.TRES

Ma tâche aujourd'hui se trouve singuliè-

rement simplifiée et ma chronique hebdo-

madaire devra se borner à passer en revue

deux ouvrages seulement, représentés sur

la scène du Grand-Théâtre, puisque le Tour

du Cadran, malgré ses incontestables dé-

fectuosités se maintient toujours sur l'affi-

che des Célestins. Sans doute les acrobaties

sont contagieuses et cotte pièce bizarre, je

dis bizarre pour être poli, a dû recevoir

d'excollentes leçons des frères Cardown

pour se maintenir encore Idans un pareil

équilibre.

La Juive. — Vendredi dernier a eu lieu

la première représentation de la Juive pour

le troisième début de Mlle Lesliro, forte

chanteuse falcon, avec le concours de Mas-

sart, qui chantait pour la première fois lo

rôle écrasant d'Eléazar.

Sans contredit cette soirée a été une des

meilleures depuis le commencement do la

saison théâtrale. Mlle Leslino a fort bien

composé le rôle de Rachel, et si ce n'était

toujours l'exubérance de ses gestes et une

tendance funeste à enfler par moment la

voix d'une manière désagréable, elle serait,

à mon avis, excellente ; malheureusement

ces défauts que je signale ici, et DOU pour

la première fois, sont des plus apparents :

ils suffisent souvent à gâter tout le plaisir

que l'on prond en entendant la cantatrice.

Mlle Leslino est parfaite tragédienne et

c'est plaisir que de voir une artiste comme

elle comprendre ses rôles et s'y adonner de

tout cœur ; mais qu'elle soigne cependant

son jeu, qu'elle n'appuie pas autant qu'elle

le fait sur les nuances, qu'elle soit plus

sobre de battements de paupière et de dé-

veloppements de bras, tout le monde y

gagnera, elle-même la toute première, j'en

suis persuadé.

Dans la Juive, elle a été supérieure à ses

précédentes apparitions sur notre grande

scène et le public en prononçant son admis-

sion par acclamations a montré qu'il savait

apprécier les éminentes qualités qui la dis-

tinguaient et qu'il pardonnait volontiers à

des défauts, saillants, il est vrai, mais faci-

les à détruire.

Massart a été très applaudi. Bien qu'il

portât pour la première fois, ainsi que je

l'ai dit, la robe du juif Bleazar.il s'est mon-

tré chanteur de grand talent et comédien

intelligent. Cependant quelques défaillances

se sont produites chez lai au cours do la

représentation, défaillances dues, je me

hâte de l'avouer, à un manque de mémoire

et non pas à une faiblesse d'organe. Quel-

ques jours d'étude de plus auraient été né-

cessaires pour lui.

Queyrel a tenu le personnage du cardinal

Brogni avec une grande autorité : la cava-

tine du premier acte a été dite avec beau-

coup de style, mais aux troisième et qua-

trième, dans l'Anathème et le duo avec

Massart il m'a paru moins bon. La voix est

réellement usée et le chanteur est obligé

de hacher ses mots, d'où il résulte un effet

très pénible pour l'auditeur.

Quant à Hyacinthe, il n'est que des com-

pliments à lui adresser et sans réserves :

le rôle de Léopold est un peu lourd pour

lui, mais il est difficile -de le détailler avec

plus de finesse et de talent ; il y a long-

temps que je n'ava ; s entendu interprêter

par le second ténor le duo et le grand trio

du second acte d'une façon aussi correcte.

Au cours de cette représentation un pé-

nible incident s'est produit : quand, au

bailet, Mme Valain à paru, elle a été ac-

cueillie par les sifflets nourris et les voci-

fécations de quelques gens du parterre et

des hautes galeries. Or.Mme Valain-dansait

en attendant son remplacement. C'était un

manque de courtoisie, c'était même plus,

c'était de la lâcheté, que se conduire ainsi.

J'ai vu le moment où cette pauvre femme

allait se trouver mal : de grosses larmes

étaient au bord de ses paupières. À. la se-

conde représentation elle arefuséde danser;

elle a bien fait ! Sa remplaçante arrivera

incessament, c'est Mlle Scarlino.

Carmen, le nom de Galli-Marié, créatrice

du rôle de Carmen, était plus que suffisant

pour attirer,mercredi soir,au Grand-Théâtre

un public nombreux, aussi l'affluence était-

elle énorme ; circuler dans le foyer pendant

les entractes était chose des plus labo-

rieuses.

On a été un peu déçu. Certes Mme Galli-

Marié est comédienne hors ligne, et cet

étrange personnage de la Carmencita est,

de tous ceux qu'elle a créés, celui qui con-

vient le plus à son tempérament artistique.

Malheureusement, il ne m'est pas possi-

ble de parler ainsi de la cantatrice : comme

telle, M" Galli-Marié est de plus en plus

insuffisante, l'instrument n'a déjà ni tim-

bre, ni ampleur.
Certains passages musicaux ne sont don-

nés qu'à l'aide de moyens détournés et

d'autres no peuvent plus être exécutés.

C'est ainsi qu'au second acte, lorsque Car-

men danse devant son amant en s'accom-

pugnant du chant ot des castagnettes, j'ai

entendu mercredi, la partie vocale exécutée

tour à tour par M" Galli-Marié et par la

clarinette. C'est encore ainsi qu'au moment

de l'assassinat de Carmen, une longue

phrase a été radicalement supprimée.

La voix n'existeplus qu'à l'état de souvenir.

C'est déjà beaucoup qu'à l'âge de M"" Galil-

Marié,53 ans, elle possède encore la force

de chanter comme elle le fait. Qu'elle ne

m'en veuille pas do dire ainsi son âge,

c'est un compliment que je lui adresse ; ce

n'est point une critique.

Le ténor Mauras était victime de nos

brouillards : sa belle voix l'a trahi plus

qu'il n'était besoin, surtout dans les deux

derniers actes. Ce n'était que passager,

certainement : je l'ai entendu il y "a trois

mois, à Àix-les-Bains, et je puis affirmer

que, son enrouement disparu, le chanteur

sera parfait comme a été le tragédien. Le

public l'a compris et l'a applaudi quand

même. Mlle Jacob, dans le rôle épisodique,

do Micael, a été des plus correctes,

Mlle Sivori, meilleure que dans ses autres

essais.

Seul Paravey a été mauvais : je l'ai sou-

tenu avec assez d'énergie jusqu'ici pour

qu'aujourd'hui il me soit permis de lui

dire ma façon do penser. Il a été mauvais

comédien et pitoyable musicien, malgré

moi je me suis souvenu de ses représen-

tations d'autan, alors qu'il était au Caire.

La chanson du Toréador a été ie signal

d'une tempête : lo public,qui ne l'aime pas,

ne l'a pas ménagé. Le grand tort a été de

le siffler, ainsi qu'on l'a fait, c'est de la

barbarie. On a demandé Corpait dans

Escabillo ; Corpait gêné,est sorti un instant

descène. Ces incidents sont tristes ! Il est

à souhaiter pour notre bonne réputation

qu'ils ne se renouvellent pas.

En somme, la représentation do Carmen

a été au dessous de ce qu'on espérait, cela

tient, à ce qu'il me semble, à la fatigue de

la plupart des interprêtes, et ce soir, j'en

suis presque certain, il n'y paraîtra pas.

L'orchestre a été très bon, chœurs pas-

sables, le ballet défectueux.

Ce n'est point Mlle Leslino qui créera

sur notre scène le rôle d'Hilda de l'opéra
Sigur de Rayer. La direction a engagé spé-

cialement dans ce but une excellente fal-

con qui nous vient d'Italie, Mlle Millie. Le

poids do tout le répertoire qui pèse surjMlle

Leslino est la seule raison do cet engage-

ment.

Un STRAPONTIN.

Cirque Rancy. — Nous pouvons an-

noncer une représentation extraordinaire

pour samedi 8 courant.

Le cirque Piège qui ouvre ses portes lo

même soir a émoustillé la fibre de M.

Rancy quia rédigé un programme des plus

éblouissants.

Une grande pantomime nouvelle termi-

nera le spectacle où nous pourrons encore

admirer Mines Guillos dont l'engagement

finit lo H>.

Ces habiles gymnasiarques sont atten-

dues à Lisbonne ; leur père qui les a -com-

pagne, et qui était lui-même ur amste

très fort en son genre s« repose ;.>r ses

lauriers, car H' ne peut puis g3P&«* •*'' ar% ~

que se mettre a cheval sur . .. ■ "

mais il a fait "éducation gymnas licnie de

ses deux filles.

Depuis l'âge de huit ans (elies en ont a

peine 30 maintenant (il leur a doriné des

leçons de trapèze, et augmentant progressi-

vement la hauteur d'où une d'elle se laisse

choir, il lui est arrivé de la voir tomber

sans sourciller, d'une hauteur de 28 mètres

au cirque de Saint-Pétersbourg, tandis

qu'il n'y en a que 20 au cirque Rancy.

Depuis qu'elles sont devenues de vigou-

reuses jeunes femmes, il ne les reçoit plus

dans ses bras... que pour les embrasser.

Laissant à l'écurie Gant et Redouté finir

paisiblement leurs picotins, Mlle Fillis

montera samedi soir un nouveau cheval

dont le nom de baptême nous est encore

inconnu, et qui est alezan de robe.

Je ne sais si ses basanes sont blanches,

mais il aura les pieds blancs... dès son

entrée.

Quelques détails biographiques sur cette

habile écuyôre lui attireront la sympathie

des spectatrices et les bravos des specta-

teurs

Son père était premier dresseur au cirque

de l'Impératrice à Paris, et tel professeur

tel e élève.

Mlle Fillis arrive do Vienne où elle avait

un engagement au cirque Renz, le plus

important et le plus nombreux de toutes

les compagnies connues ; il no visite que

Vienne, Berlin et Hambourg.

Mlle Fillis a été honorée de la bienveil-

lance de S. M. Autrichienne, dont on con-

naît la passion pour les chevaux et pour

l'équitation — elles ont chevauché ensem-

ble dans les vastes allées de Schenbrum —

et tout habile et intrépide qu'elle soit,

S. M. Elisabeth prenait des leçons, deman-

dait des conseils équestres à la jeune et

gracieuse écuyère. — A Paris, la reine de

Naples qui monte admirablement à cheval

a pris en amitié Mlle Fillis; cette royale

liaison honore la pensionnaire do M. Rancy,

qui est une jeune femme de sérieuse édu-

cation et de bonne compagnie.

J'avais demandé un peu plus de variété

dans le spectacle, ma demande sera exau-

cée, j'en ai la promesse de M. Rancy. Ce

qui me permettra de varier un peu mes

comptes rendus; je n'oublierai pas non plus

la biographie de ses principaux artistes, y

compris celle du petit âne du clown Alfano,

qui est bien têtu, comme un mulet.

Cirque Piège. J— Ce nouveau cirque,

très bien installé sur le cours du Midi et

dont l'aménagement sera à peu près ter-

miné ouvre ses portes, samedi 8 novembre.

Sa vaste enceinte a, à un mètre près, les

mêmes proportions que celles du cirque

Rancy.

Les entrées et les issues habilement mé-

nagées calmeront les inquiétudes des

spectateurs entassés dans cette rotonde de

sapin.

Malgré tout le bien qu'il nous est dit sur

la composition de la troupe de M. Piège,

nous attendons avec une légitime impa-

tience ses débuts pour la juger, et nous

croyons que les deux cirques que nous

allons posséder cet hiver, réussiront, tant

qu'ils sauront maintenir aux yeux du

public tous les attraits d'une comparaison

permanente et entr'eux un grand entrain

de jalousie et d'émulation.

Nous remercions M. le régisseur du cir-

que Piège de son exquise politesse à notre

égard et certainement envers tous nos

confrères.

Société Sympaonique de Lyon. —

Samedi soir, 22 novembre, La Société Sym-

phonique de Lyon doit donner au Grand-

Théâtre de Lyon, la première audition

d'œuvres de M. Arthur Çoquard : Ossian,

poë'me symphonique avec harpe principale

par M. Forestier et l'orchestre, ainsi que

des fragments de YÉpée du Foi et d'un

Menuet sous la direction de l'auteur.

Nous ne doutons pas que le public lyonnais

ne fasse un excellent accueil à l'auteur si

applaudi chez Pasdeloup et Colonne et qui

viendra diriger en mars son œuvre de

Cassandre dont l'étuie demande à être très

approfondie, vu son importance exception-

nelle.

Le Disert de Félicien David qui, chaque

fois qu'il est donné au public, a le don de

captiver les amateurs de musique vraiment

française, sera également rendu, avec la

concours de 300 exécutant*, par la Société

Ci, orale Lyonnaise [misote), V ('nion Chorale,

a<< ilos moiïleurs solistes et l'orchestre,

son* fe direction da M. Aimé Gros.

M. LamarcSedv Grand-Théâtre. M. Dèfla-

che chanteront les solîs.

M. Datbert dira les strophes.

Mlle S. Reiohemberg, sociétaire de la

Comédie-Française, interprétera l'Étincelle

de Pailleron, et le Feu au Couvent de Th.

Barrière,, avec les premiers sujets de la
troupe des Célestins.

— Les artistes Lyonnais. — Le 14° banquet

des artistes lyonnais à Paris aura lieu sa-

medi, 22 novembre, au café Riche. M. Las-

salle, le baryton, présidera

BULLETIN FINANCIER

Nous laissions, il y a huit jours, le mar-
ché à la veille de la liquidation!, soumis à
des alternatives de hausse et de baisse de
quelques centimes, et nous émettions l'idée
que les cours de compensation no devaient
guère s'écarter de ceux cotés alors sur nos
fonds d'Etat.

En effet, on a compensé le 3 0/0 à 78,30,
l'amortissable à 79,75, le 4 1/2 0/0 coupon
détaché à 108,15.

Depuis, grâce aux dispositions favorables
dont nous n'avons, cessé do signaler le
courant, il s'est produit un mouvement de
hausse d'une assez grande étendue, quia

porté lo 3 0/0 à 78, 80, le 3 0/0 amortissable
à 80,30 et le 4 1/2 0/0 à 108.25.

Des nouvelles favorables du Tonkin et
l'idée d'une médiation dans le conflitfranco-
chinois ont servi do prétexte à ce mouve-
ment, qui nous paraît plutôt la conséquence
d'une excellente situation de Place et de
l'importance que prennent les achats du
comptant à cette époque de l'année.

Il y a des engagements sérieux tant à la
hausse qu'à la baisse et les deux partis en
présence paraissent également puissants ;
mais, si aucun événement extérieur ne
vient se mettre au travers, il no fait pas
de doute que la hausse l'emportera et que
la fin de l'année sera marquée par un relè-
vement sensible du niveau de la cote.

Les bonnes dispositions se sont étendues
au 5 0/0 Italien qui reste à 97, en hausse de
0. 40 pour la huitaine. Le vote, aujourd'hui
certain, des conventions de chemins de fer
ferme pour de longues années le grand-livre
de la Dette Publique et la reprise, avec
l'éloignement du choléra, de la progression
des recettes, rend inutile toute mesure
extraordinaire, pour maintenir le budget
en équilibre. L'approche du coupon semes-
triel, qui est déjà acquis pour les deux
tiers, so joint à toutes ces raisons pour
maintenir la marche en avant de la rente
Italienne.

L'Egypte Unifiée continue à être très re-
cherchée ; on escompte les conclusions fa-
vorable» du rapport de lord Northbrook ;
elle reate en grande hausse à 340. L/fix-
térieure Espagnole est toujours faible à
59 3/8 environ : les troubles qu'on cherche
à fomenter dans le pays, ne sont pas de
nature à inspirer une grande confiance aux
acheteurs.

Les valeurs Ottomanes sont en reprise,
mais lo mouvement ne paraît pas devoir
être de longue durée.

Le 5 0/0 Turc est à 8,30. Les difficultés
de la conversion subsistent toujours et les
porteurs de fonds Ottomans n'ont rien de
mieux à faire que de les vendre, sous quel-
ques formes qu'ils soient. Ils pourront en
remplacement acheter des obligations de
priorité.

Celles-là, leur nom l'indique sont privi-
légiées. Elles jouissent d'une première hy-
pothèque sur les revenus concédés par la
Turquie, et elle sont d'ailleurs à un cours
qui n'est pas en rapport avec le prix du
5 0/0 Turc. La parité ressort à plus de
400 fr. A tous points de vue, l'achat des
obligations de priorité se recommando à
l'attention de l'épargne.

La reprise n'a pas encore touché sensi-
blement les sociétés de crédit; mais, nous
en voyons un cerrain nombre dont les
cours ne doivent pas tarder à se relever,
dans une bonne mesure : La Banque de
France est on hausseii 5.100 ; Le Crédit
Foncier à 1.310; la Ba«î|ue de Paris à 735,
le Comptoir d'Escompte à 952.

Par contre, la Société générale est plus
faible à 450, et le Crédit Lyonnais, à 625.
Ces deux sociétés ont des frais généraux
trop importants, pour qu'on puisse espérer
d'elles un relèvement prochain.

La Banque d'Escompte de Paris ne s'éloi-
gne pas des cours précédents, 511 à 512,
roupon de 4 fr. 25 détaché. L'amélioration
soutenue des valeurs italiennes, auxquel-
les, elle a prêté son concours, rend de plus
en plus satisfaisants les résultats de l'exer-
cice courant. L'action ne peut manquer,
dans la reprise qui se produit, de prendre
une marche en avant qui la rapproche de sa
val eur intrinsèque.

La Société Mutuelle de reports montre
de plus en plus l'utilité de son intervention.
Dans la dernière émission du Crédit Fon-
cier, elle a pu souscrire un grand nombre
d'obligations pour ses clients et faire pour
eux les versements nécessaires en sauve-
gardant le mieux possible la question des
intérêts des disponibilités. Le mécanisme
financier de cette Société est tel, en effet,
qu'il occasionne très peu de solutions de
continuité dans le rendement des dépôts
et qu'il donne à ce rendement une grande
importance plus de 4 0'0.

L" succès de l'émission du Crédit foncier
porte ses fruits. Les obligations nouvelles
font 5 fr. de prime, après l'émission, con-
trairement à ce qui se passe en pareil cas,
et toutes les catégories d'obligations du
dédit Foncier ont gagné une avance. Il
faut s'attendre à voir se continuer ce mou-
vement qui est parfaitement justifié par la
bonne marche de notre premier établisse-
ment foncier.

La Banque Ottomane est à 583, en légère
réaction sur de plus hauts cours ; le Mobi-
lier Espagnol à 135 et la Banque des Pays
Autrichiens à 471 sont toujours sans
affaires .

Les affaires sont devenues plus actives
sur les Chemins français qui gagnent quel-
ques points d'une semaine à l'autre. Le
Lyon à 1235; le Midi à 1160; le Nord à 1640,
l'Orléans à 1320.

En Chemins étrangers.notons la faiblesse
des Autrichiens à 627 ; on craint que le
dividende de l'exercice en cours soit infé-
reur à celui de 1883, des Lombards à 315, du
Nord de l'Espagne à 525, du Saragossc à
408. Seuls, les chemins Méridionaux d'Italie
ont encore fourni pour la semaine une nou-
velle étape de 10 fr. à 670 : leur marché
devient de plus en plus actif.

L'accord bien établi entre la Commission
des chemins do fer et le gouvernement
assure le vote de la convention et donne à
l'action des Méridionaux une perspective de
plus value importante.

Le revenu seul de l'année, qui ne sera

pas inférieur à 35 fr., suffit ri'*
justifier le cours de 700 fr Urs to,

La plupart des valeurs 'indn.t ■
profité de l'amélioration géné^o,
trouvons le Gaz a 1525, les &•. *Strouvons le (Jaz à 1525 les (7m n -i. le - X,
la Transatlantique à 505 u p

bus à fe'
reprise à 490, le Suez à l«90 i amO
Voitures, abandonnées à 565 t Wh
Bouillon Duval sont m „ ' L

B
M «ctjj

1870, il faut profiter de cet "e ChuVai>8« i
ration pour vendre en liât- aaiéli0

Le Rio-Tinto te nous paraît pas H
a se relever grandementf nous 1« i

d
-Psti Hi

a 356, assez lourd. A ce nrt™ hiss*C
dro.il faut s'attendre"

 P
un nouv^ ̂

des cours. nouveau te *

Les Immeubles de Franco s„„t > ,
Cette Société, bien administrée^'^,
vers un brillant avenir. Les Société^
laires qui n'ont pas su, comme eil e r"*
der le passe et garder leurs ressrmr,.' w-
ponibles sont forcées d'arrêté"^ r*ï %
leurs opérations. La Société des lmm^,l*
de France, qui a su réaliser à temrTUs

immeubles, est toujours prête à foim?;, >,s

concours a de nouvelles affaires ei' 80'
cice courant aura des résultats qui nr-n?6'"
ront que ce concours est des plus ,./° Ve '
rateurs. le public aura à récon^n S'
marche fructueuse de la Société L^»
hausse de ses actions. * r «

En obligations, nous noterons la n,â
fermeté : cette nature de titres ionit* '
jours de la faveur dos capitaux de ni,
ments. A acheter, l'obligation 5 û/û 1,"
Compagnie générale francaisede Tram™. '
tant qu'elle se tiendra "aux cours aeh, ̂
elle offrira la chance d'une plu -«? , fi'
50 à 60 fr., jointe à un revenu très rl'nerateur. Jen«i- .

J. B.

SOLUTION DE LA GHARA0E H0M0NYMIQU£
Rochefort

ONT TROUVÉ LA SOLUTION :

M. Loverétau, place Bellecour 37
Mimi Battier, de Grenoble.

Troyes Paris Eure à Versin, près St-
Chef (Isère).

CHARADE

Si je vous proposais, lecteurs, une charade,

En l'annonçant ainsi; Je trouve mon premier

Dans la gamme, et lui donne après pour camarade

Une conjonction que suit — pour mon dernier -

La mesure du bois... Je payerais.. . ma plume

Que vous en jetteriez, tous, votre langue au chat !

— C'estmettre,envérité, notre esprit sur l'enclume
Où donc voudriez-vous que le tout se nichât ?

Me direz-vous, ces mots n'ent ni sens, ni tournure

Onn'ypeutriencomprendre ! — Ehbien! c'estjuste-

[meit]
Pour bien représenter mon tout, je vous assure,

Qu'il faut de mots heurtés l'étrange accouplement!

René STINE.

SPECTACLES & CONCERTS

Grand-Théâtre.J—Samedi, \VAfricaine.

Dimanche, Carmen.

Lundi, La Juive.

Théâtre des Célestins. — Samedi,

dimanche et lundi, Lo Tour du Cadran,

folie-vaudeville en 5 actes et 6 tableaux.

, Cirque Rancy. — Àujourd'ur samodl

grande représentation de gala et première

représentation de Qalcttlta }d?.ad ballet:

pantomime (20 danseuses «t 3 premiè-
res danseuses) — pour k, prerK.:.».j: f .jk ,

Mlle Fillis. mont«rr Soleil cheval d'é-

cole nouvellement c'reps* "' présenté en

public pour la première fois. Débuts^

M. Albani dans ses imitation* aomiqueg

et humoristiques. — Débuts de M. Karl et

ses élèves. —Débuts de M. Charles, tra-

vail extraordinaire. — Les 4 étalons

noirs dressés en liberté par Mlle Sabine

Rancy. — Exercices variés par l'élite du

personnel.

Demain dimanche 2 grandes représenta-

tions à 3 heures et à 8 heures. — Le ballet-

pantomime de Calcutta, sera joué à chaque

représentation.

Kiosque de Bellecour. — Musique de

2 à 3 heures.

GANTERIE DE GRENOBLE
Un fabricant désirerait trouver

des maisons qui prendraient ses
gants en dépôt. Ecrire aux initiales

E. C, bureau du journal.

La gérant: BRUN.

Lyon. — Iriip. J«T»ln, ru» Sala.
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Ancienne Maison L. GIROUD & ROLLAND-GUICEERL
GAGIVOI. «& CLERC, S"

43, rue del'Hôtel-de-Ville, 4S

GRANDE SPÉCIALITÉ PE BLANC
Toiles et Cotons. — Chemiserie et Lingerie

VENTE EN SOLDE
Des Marchandises «le l'Ancienne Maison

CONSISTANT EN :
Toiles blanches, écrues et bleues, Mouchoirs, Cou-

ve rturêsf Calicots, Flanelles, Oxfords, Colonnes, Linge
4! abîe; lias Chaussettes, Serviettes-Eponges, Cotons
écrus; Rideaux, Piqués, Linge confectionné, etc., etc.

CHEMISES SANS BOUTONS, SYSTÈME BREVETÉ

PRIX FIXE
MARQUA EN CHIFFRES CONNUS

AY1S AUX DAMES SOUFFRANTES
r,,i rison des dérangements de matrice. Les symptômes de cette mala-

41. «nnt • Gonflement du ventre, maux de reins, digestion difficile, maux de
fife Toutes ces Souffrances sont guéries par le traitement ae M..JIOUR
DAIIW. accouchease.ruede Chartres, 89. \oÇQi

IRRITATIONS
De la Gorge et de la Poitrine

Grippes.Rhumes, Catarrhes, Asthmes, Coqueluche
Sont guéris promptement par le

SIROP PERROUD
Pharmacien à GIVORS (Rhône).

Dépôl- Pliarra. CENTRALE, rue Sainlc-Manc-des-Tcrreaux
￼

 LAROCHETTE, rue de la Barre, 14

Ci-d»v»nt r. da l'Hôtel-de-Vilie, 1

ACTUELLEMENT

Rue de la République. 52

AD COLOSSE JÉDE RHODES
Maison BKATTE

52, cours do la Liberté

Mobilier de Garçon
1 lit en fer \
1 sommier J
1 matelas f
1 traversin >8Si
1 buffet ( fr.
1 table \
2 chaises /

Salle

Maison BRATTE

LYON-GUILLOTIÈRE

Chambre à coucher
1 lit Renaissance]
1 armoire à glace/
1 toilette )
1 table de nuit..i
4 chaises '

fr.

manger
VIEUX CHÊNE

1 buffet et argent') Knn
1 table à coulisses ,""
6 chaises . fr.

Salle àMiie a m. noyer
160 (r.

1 buffet étagère . .
I table à rallonges
6 chaises cannées.

Ameublement de salon
1 canapé \
2 fauteuils 225
4 chaises j fr.
1 guéridon '

l IMPRIMERIE X. JEVAIN
H LYON— 42, Rue Sala, 44 — LYON

S SPÉCIALITÉ DE TIRAGES A GRANDS NOMBRES

«i
ETABLISSEMENT r>.K SAINT-&ALMIEE (Loire)

V^/ DÉBIT: 30 MILLIONS de Bouteilles parao \L^
EAU DE TABLE SAISTS RIVALE

Elle conserve indéfiniment sa limpicUte inaltérable
SOUVERAINE POUR RETABLIR LES FONCTIONS DE L'ESTOMAC

La eule do toutes les Eaux de table qui ait obtenu une récompense à l'Exposition universelle de 1 87
La seule qui ait obtenu une Médaille d'Or à l'Exp. de Franefort-s-le-Mein, en 1881

Diplôme d'Honneur à l'Exposition de Bordeaux 1882
La consommation de cette Eau a pris; des proportions considérables. Aussi quand an doc-

teur distingué écrivait : « Cette SOURCE fera le tour du monde* » il disait vrai. Cette
progression est due à sa saveur, .soit pure, soit mélangée au vin et à toutes ses propriétés
hygiéniques, apéritweset digestivesxconsta.taes par les travaux sèientifiaues de MM. les D"
0. HENRY, DOKAND-FAKDEL, LADE7ESE, GENS0UL, PETREQUIN eto

VENTE PAR AN:

millions de bouteilles

Exiger

la

signature .  j=J^-y^ CONTREFAÇONS

-=*=>-«-i>*=>-*-T*»-

|Ç BROCHURES, MÉMOIRES, CATALOGUES, TARIFS DE BANQUIERS X*

J3 Prospectus, Affiches ï^

AJ CmaULAIRES, FACTURES, TÊTES DE LETTRES, MANDATS G

tf ^^^_ E
jK MM. les Négociants, Fabricants, Directeurs d'usines, Banquiers, etc., *•

Il peuvent, en toute confiance, nous envoyer leurs modèles. Des épreuves f>

3 leur seront immédiatement fournies et les tirages soigneusement u£

^j exécutés dans de brefs délais, et à de très bonnes conditions. if

MAISON DE SANTÉ
du D' Courjon, à Mcyzleu

(PBKS LYON)

Cabinet à Lyon.r. delà Barre,

14, mercredi et samedi.de 3 à5h.

Maladies nerveuses, paralysies,

affections chroniques.

ï*r:*&\

^w*l
A LOIR DE SUITE
Appartement de 3 pièces

avec Magasin, au 1" étage,

Rue Poulaillerie, 15.
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